
Les topi pinnuti dans le temple de la Spéléo  
 

Programme du camp 2006 
 

Dimanche 30 avril 
Trajet Bastia-Vallon Pt d’Arc 
 
Lundi 1er mai 
Grotte Nouvelle de Vallon 
 
Mardi 2 mai 
Aven de Noël 
 
Mercredi 3 mai 
Canoë sur l’Ardèche 
 
Jeudi 4 mai 
Event de Foussoubie 
 
Vendredi 5 mai 
Aven d’Orgnac 
 
Samedi 6 mai 
Grotte de la Cocalière 
 
Dimanche 7 mai 
Sentier botanique 
 
Lundi 8 mai 
Trajet Vallon Pt d’Arc-Bastia 
 

 
Participants 

 

 
Albert DE MICHELIS 
Jean-Noël DUBOIS 

Jean-Claude LA MILZA 

 
Pierre LACOMBE 
Noël RICOVERI 
Philippe STELLA 

A la recherche d’une Terra incognito pour leurs 
exploits annuels, le choix des Topis s’est rapide-
ment porté sur le paradis souterrain de l’Ardèche. 
Monde inconnu pour la totalité des habitués du 
camp annuel, l’idée nous a fait frétiller dès le mois 
de janvier. Et quand on a commencé à aller fure-
ter sur le net et que nous tombés à genoux devant 
les compte rendus d’explos et les fantastiques 
photos, ce fut la ruée ! La quasi-totalité des an-
ciens de Goudou ont resigné.  
Et les promesses ont été tenues, ah ! cet Aven de 
Noël, même si on a un peu souffert dans son P90… 
Nous avions mis le pied dans le Temple de la Spé-
léo.  
Le gîte fut ce qu’on pouvait rêver de mieux pour 
un camp et puis la cuisine d’Albert… 

Vivement l’année prochaine 
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Gîte 

Grotte nouvelle de Vallon 

Grotte de la Cocalière 

Event de Foussoubie 

Aven d’Orgnac 
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Rendez vous à 7 h 30 à la gare maritime. 
Albert et Noël arriveront à 7 h 45 ; Phi-
lippe et Jean-Claude commençaient à s’in-
quiéter. Bon, tout va bien, tout le monde 
est là, et hop ! on embarque ! Les amarres 
sont larguées, et vogue la galère. La tra-
versée se fera sans problèmes, à 13 h 30 
nous accostons à Nice. L’autoroute nous 
même directement à Pont St Esprit, direc-
tion la route touristique des Gorges de 
l’Ardèche. Sur le parcours quelques arrêts 
s’imposent, soit pour admirer les différen-
tes vues, soit pour explorer ou 
désober quelques départs sous 
les regards dubitatifs des vrais 
touristes. Nous arrivons au gîte 
vers 18 h, la clef se trouve 

comme prévu sous le caillou au-dessus de 
la porte. Ce dernier se présente comme 
suit : Une grande cuisine aménagée, une 
grande salle à manger, dans son prolonge-
ment se trouve une petite chambre que 
nous déménageons prestement pour la 
transformer en local matériel. Depuis la 
grande salle un escalier en bois donne 
sous les combles où se trouve le dortoir 
que nous agençons en disposant les mate-
las au sol. La cave abrite le coin sanitaire 
(deux douches, un WC et trois lavabos). 
A l’extérieur se trouve également un 
vaste préau qui nous servira d’abri pour le matériel 
lors des retours d’expé.     
Nous nous installons, Albert est déjà aux fourneaux 
il nous prépare des pâtes carbonara. Tout à coup bi-
li-bili-bilip Le portable de J.-C. retentit. C’est Jean-
Noël qui appelle, il est en panne à Bollène… 
Dimanche un peu chargé. Venant de Tours la veille, 
après une nuit passée à Toulouse, hébergé chez Sau-
veur, le frère de Jean-Claude, Jean-Noël a décidé 
de participer à une cyclosportive à Castres, 147 km 
pour 2 200 m de dénivelé. Départ à 9 h, un temps 
superbe, des paysages verdoyants entre les Monts 
de Lacaune et la Montagne Noire ; le tour du lac de 
la Raviège et retour vers Castres, là ça monte bien 
et le vent était de face. Les derniers kilomètres ont 
été à l’arrachée… Arrivée à Castres vers 15 h 30 – le 
classement n’est pas terrible et ne mérite pas qu’on 
s’y attarde, disons dans le dernier quart mais il y 
avait encore 100 concurrents derrière -, un bon re-
pas chaud et direction l’Ardèche. Départementales 
par Bédarieux – ça tourne –, un arrêt à Montpellier – 
il est 18 h, les copains sont dans le Gorges de l’Ardè-
che et puis l’autoroute jusqu’à Bollène. Arrêt à la 

sortie du péage, pour laisser refroidir le moteur du 
Disco et passer quelques coups de téléphone. Une 
demi-heure plus tard, il est 21 h, c’est la cata ! le 
Disco ne veut plus repartir, le démarreur tourne 
mais le moteur ne part pas. Appel à Jean-Claude (le 
bili-bili-bilip), on fait le tour des pannes éventuelles 
mais rien à faire. Heureusement, mon assureur perso 
étant dans le groupe, Phil en l’occurrence, il me 
conseille de faire appel au service de dépannage 

AXA. En principe une demi-heure à attendre pour 
qu’un mécano vienne sur place. Déjà bien 45 mn, une 
dépanneuse arrive, a priori ce n’est pas pour moi, le 
mécano part s’occuper d’un combi VW allemand qui a 
explosé sa pompe à gas-oil. Le mécano accepte de 
jeter un coup d’œil au Disco. Euréka, en 5 mn il 
trouve que l’électrovanne a un faux contact, le mo-
teur repart… ouf ! En fait c’était bien le bon dépan-
neur mais il n’avait pas lu le message d’Axa… Coup de 
fil à Jean-Claude, il est 22 h. Ils ne m’attendront 
pas pour les pâtes. Conseil de J.-C., éviter la route 
touristique et prendre le plateau puis redescendre 
sur les gorges, plus long mais moins de virages et la 
nuit le paysage a moins d’intérêt. Arrivée à l’entrée 
de Vallon Pont d’Arc, il est presque 23 h, c’est un 
peu la galère pour trouver le gîte, le portable ne 
passe pas partout, les pancartes du gîte sont minus-
cules et marron, pratique en pleine nuit… A plus de 
23 h, je finis les pâtes d’Albert ! Le tout arrosé du 
petit Chinon ramené de Touraine en cubi, 22 l pour la 
semaine. Les autres feront un effort pour m’accom-
pagner… 

Bastia  Vallon Pont d’Arc 
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Réveil progressif en cette première mati-
née, Albert est vite aux fourneaux suivi de 
Phil, plutôt lève-tôt. Les autres compères, 
fatigués de la route ou du Chinon, fainéan-
teront un peu. Il faut se décider pour la 
cavité, la Grotte Nouvelle de Vallon semble 
sympa pour un premier trou, P35 contre 
paroi, suivi de P25 et apparemment pas mal 
de concrétions dans la première salle. De 
plus la cavité n’est située qu’à 3 ou 4 km de 
notre gîte. Préparation des kits et c’est 
parti ! En avant pour notre première sortie 
en terre Ardéchoise.  
Guidé par notre descriptif et après quel-
ques hésitations - on ratera le départ du 
sentier et on manquera de s’ensabler dans 
le lit de la rivière… -, on revient sur nos pas 

et on trouve le départ des escaliers… Équipement et 
départ des voitures à 11 h 15. Le sentier grimpe dans 
le maquis, il fait plutôt chaud. De bonnes odeurs de 
thym sauvage. Un premier lapiaz avec un cairn, on 
perd un peu de temps à fureter, il faut monter plus 
haut. Finalement nous trouvons l’entrée de l’aven 
sans difficulté, il est pratiquement sur le chemin.  
11 h 45, entrée sous terre, entrée d’un diamètre de 
1 m environ qui donne directement sur un escalier 
taillé à même la roche. Nous arrivons dans une pre-
mière salle circulaire, de nombreuses stalactites 
pendent du plafond, au bout de la salle se trouve le 
premier puits. Noël équipe. Le sommet du puits dé-
bouche après un passage encore équipé de barreaux 
(scellés par notre prédécesseur ROBERT DE JOLY qui 
en 1936 avait fait équiper la cavité en échelles fixe 
et exploré la totalité du réseau), au sommet de la 
grande salle, la vision est impressionnante par une 
vue surplombante d’une trentaine 
de mètres sur ce qui sera le clou 
de la visite. Piliers, grandes co-
lonnes, stalactites nombreuses, 
fines et ciselées, un disque sus-
pendu au plafond laisse dégouli-
ner de multiples stalactites im-
maculées, une immense colonne 
de 8 m est renversée et couchée 
sur le sol. Séances photos au 
sommet du grand pilier avec le 
drapeau corse et entre un rideau 
de colonnes. Après avoir fureté 
dans tous les recoins de cette 
salle, nous nous engageons sur un 
plan incliné remontant qui nous 
permet d’atteindre le puits ter-
minal. Noël continue l’équipe-

ment, installation d’une main courante pour arriver 
en haut du P25. Il s’élance, descend et se retrouve… 
arrêté sur le nœud en bout de corde, il défait le 
nœud et continue en désescalade jusqu’au fond. Pen-
dant ce temps J.-N. et J.-C. modifient la main cou-
rante pour gagner les mètres manquants. A présent 
tout est OK, le reste de l’équipe se retrouve au fond. 
Un plan incliné et nous voilà sur un balcon qui sur-
plombe la dernière salle 
6 m plus bas, une chatière située sur la gauche 
donne directement dans la salle terminale. Visite, 
photos des gours (très jolis), déjà 15 h, on s’installe 
pour le casse-croûte et il est temps de remonter. 
Grand-Pierre se chargera de déséquiper, la sortie se 
fera sous le soleil. Il est 17 h 30. Ce soir grillades, 
un super barbecue est à notre disposition, il faut 
simplement enlever les cendres qui doivent s’y accu-

Aven Grotte Nouvelle de Vallon 
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muler depuis plusieurs saisons… Au menu andouillet-
tes grillées et pommes de terre rissolées, fruits. 
Les andouillettes, ramenées directement de Tou-
raine sont vraiment de belles bêtes, de quoi faire 
tourner la tête à quelques spéléologues ou canyonis-
tes de l’autre genre – on peut fantasmer… En atten-
dant que le point de cuisson soit atteint, on continue 
de soutirer le cubi de Chinon. La soirée est fraîche, 
on mangera à l’intérieur. Coucher 23 h, demain c’est 
le grand trou ! 
TPST 6 h  

« C’est le trou du camp », des merveilles 
nous attendent, des émotions aussi. En 
cours de route nous faisons une petite 
halte au Lidl du coin pour quelques provi-
sions et direction St Rémèze où les fameu-
ses miches de la boulangère du cru ont 
émoustillé Albert pour le restant de la 
journée… 
A 12 h nous sommes au bord de l’aven. Une 
ingénieuse trappe coulissante en ferme l’ac-
cès. Heureusement le cerbère du lieu l’avait 
déjà déverrouillée. J.-C. et Noël s’engagent 
pour équiper. La corde « facultative » 
comme mentionnée sur la fiche topo s’avère 
en fait recommandée pour descendre le P5 
d’entrée équipée en échelle métallique. 
Nous arrivons en haut de l’étroit P30. Les 

broches en place facilitent l’équipement. En bas de ce 
puits, une petite main courante et un R5 mènent en 
haut du P90. Y’a du gaz ! J.-C. éclaire vers le bas avec 
son projecteur de 25 W mais c’est toujours noir, on 
ne voit pas le fond. J.-C. prend plusieurs grandes ins-
pirations avant de s’élancer vers le « noir sidéral ». 
La diaclase s’élargit progressivement pour atteindre 
des dimensions gigantesques. Le puits est fractionné 
à trois reprises, la dernière section de 35 m se fait 
en fil d’araignée. La descente se passe sans encom-
bre et tout le monde se retrouve dans la grande 
salle. Il est déjà 14 h et nous y prenons une première 
collation. 
Le groupe se dirige dans la Galerie Principale aux 
vastes dimensions, 600 m de longueur, plafond à  
40 m et 10 à 15 m de large. Les séances photos com-
mencent pour immortaliser les multiples richesses 
minérales que nous offre la nature. Nous découvrons 
à chaque détour de galerie, draperies, buffets d’or-
gues, colonnes immaculées, excentriques, gours… 

même les parois scintillent de mille feux. Un gigan-
tesque pilier stalagmitique trône au milieu d’une bi-
furcation, à droite se trouve l’entrée de la Galerie 
Blanche. Alors là… C’est l’EMERVEILLEMENT ! Du 
jamais vu pour le groupe, la galerie aux dimensions 
égales à la précédente semble recouverte par un 
manteau de neige. Les concrétions paraissent figées 
par la glace, Dame Blanche a recouvert les stalacti-
tes et les stalagmites, le sol est enneigé, par endroit 
verglacé par la calcification. C’est la totalité du 
concrétionnement de la galerie, qui semble s’être en-

Aven de Noël 
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dormi sous un blanc manteau, pour un long hiver miné-
ral. C’est féerique… C’est un enchantement pour le 
regard, on en prend plein les mirettes, les flashs cré-
pitent, nous allons de merveilles en merveilles.  
On comprend mieux alors, les mesures de protections 
et l’importance du balisage mis en place afin de pré-
server ce sanctuaire de la spéléo ardéchoise pour les 
générations futures par l’Association de Recherche 
Spéléologique et de Protection de l’Aven de Noël 
(ARSPAN). La galerie se termine par une coulée sta-
lagmitique. De retour au Grand Pilier, nous reprenons 
le cheminement de la Grande Galerie. Un ressaut de 
4 m équipé en fixe nous permet d’atteindre les 
Grands Gours, qui portent bien leurs noms. C’est la 
première difficulté du parcours, Albert, après quel-
ques hésitations et malgré les encouragements de 
ses compagnons refuse l’obstacle, il décide d’aban-
donner. Dommage, le reste vaut le détour, les gours 
véritables piscines sont secs - l’eau autrefois pré-
sente a aujourd’hui disparu -, ils occupent la totalité 
de la galerie en s’accolant les uns aux autres. Jouant 
aux montagnes russes à travers les bassins nous pro-
gressons toujours et arrivons sur un passage équipé 
d’une vire, qui traverse une grande coulée stalagmiti-
que, vers son sommet un passage bas permet d’accé-
der à la Galerie de la Grande Coulée. C’est à cet en-

droit que décident d’aban-
donner Philippe et Grand-
Pierre.  
Ils rejoignent Albert resté 
en arrière. J.-C., J.-N. et 
Noël poursuivent en avant 
et se dirigent en direction 
du Méandre des chauves-
souris. Le méandre est 
vaste et nous décelons une 
forte présence de CO2, le 
mal au crâne commence à 
se faire sentir, le parcours se termine sur un puits 
argileux d’une vingtaine de mètres. Sur le chemin du 
retour nous découvrons deux squelettes de chauve-
souris entièrement couverts de calcite (étrange vi-
sion)… Photos, et photos et rephoto, et… De retour 
dans la Grande Galerie, une escalade de 8 m donne 
accès à un nouveau réseau baptisé Galerie Supé-
rieure. J.-N. qui avait laissé une partie de son équipe-
ment en arrière (son torse de poitrine entre autre et 
son descendeur) décide de ne pas poursuivre et re-
joint les camarades restés derrière. Les deux autres 
compères, grimpent, passent sur un vaste pont ro-
cheux qui enjambe la galerie précédente et prennent 
pied dans cette nouvelle section. Dès l’entrée une 
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myriade d’excentriques immaculées semble posée sur 
un présentoir, les circonvolutions tourmentées de ces 
concrétions particulières attirent le regard. La visite 
se poursuit et de nouveau les gours géants colorés de 
brun, d’ocre ou de bistre. Ils ralentissent la progres-
sion mais servent aussi de piédestal aux stalagmites 
opportunistes. Une énorme coulée de calcite met un 
terme à cette visite. Il est à présent temps de pen-
ser au retour, en rebroussant chemin.  
A la base du P90 nous retrouvons le groupe, seul 
Grand-Pierre a entamé la remontée. Après un bon 
quart d’heure passé par Phil à lui régler baudard et 
torse, Albert suit – après avoir éteint sa lumière. 
Malgré une certaine appréhension du vide, il prend 
sur lui, énumère à haute voix la chronologie des mani-
pulations à effectuer lors des passages de fraction-
nement, puis subitement tonne énergiquement : 
« ETEIGNIEZ VOS LUMIERES EN BAS, N’ALLU-
MEZ PAS ! N’ALLUMEZ PAS ! », immédiatement 
suivi de quelques noms d’oiseaux à l’endroit de ceux 
qui attendent à la base du puits. Ces derniers s’exé-
cutent devant tant de détermination. Puis, les uns 
après les autres nous enchaînons, Noël en dernier dé-
séquipera. A la base du P 30 Philippe prend la relève 
et déséquipe jusqu’à la sortie.  
Sortie à l’air libre pour tous à 21 h. Repas et on ne 
tardera pas devant la télé (il n’y en avait pas, heureu-
sement…). 
Très bonne journée particulièrement chargée en 
émotions dans tous les sens du terme… 

La richesse du concrétionnement de l’aven de Noël 
est extraordinaire. « Dis Noël, tu nous en trouves un 
comme ça en Corse ! » 
TPST 9 h  
Dénivelé 120 m, Albert a battu son record ! 

Ce jour, au programme, détente ! On avait 
bien évoqué avant de quitter la Corse, une 
descente de l’Ardèche, mais cela dépendait 
de la météo et aussi des tarifs. La météo 
est bonne, un superbe soleil au réveil. Pour 
les tarifs, Albert et Philippe, qui doivent 
aller faire quelques courses, vont se ren-
seigner au passage. En attendant leur re-
tour, la vie est paisible au gîte, les mem-
bres de nos vieux spéléos sont un peu cas-
sés après la remontée d’hier. On voit quel-
ques zombies qui se déplacent à pas lents. 
De retour en fin de matinée, les coursiers 
nous précisent que vu l’heure tardive, il ne 
nous est pas possible de faire la descente 
sur 30 km – il faut partir avant 10 h –, on 
se rabat sur la descente initiation qui fait 

6 km. Départ prévu à 14 h 30 et la navette nous ré-
cupèrera vers 18 h. Tout çà pour 15 €. 
Donc pour midi, repas sous le préau, le soleil tape 
dur. Au menu omelette aux pommes de terres et an-

douillettes et salade verte. 14 h 30, on se retrouve 
au siège d’Alphacanoë qui nous loue le matériel. Une 
navette nous emmène sur les bords de l’Ardèche, 
quelques centaines de mètres plus loin. On a choisi 

Canoë sur l’Ardèche 
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l’option canoë biplace, donc trois équipages : 
Philippe/Albert, Jean-Claude/Pierre et Jean-
Noël/Noël. Mise à l’eau un peu fraîche et vo-
gue la galère… Au total on aura trois 
« rapides » à franchir, à part le dernier qui 
secouera un peu JN/N, ils se passeront sans 
difficultés. On fera une halte au milieu de 
l’Ardèche pour annexer un rocher isolé, au nom 
du peuple corse. Séquences photos en bord de 
falaise, sous le Pont d’Arc qui nous offre quel-
ques cavités ombragées, on se croirait en ri-
vière souterraine. On aura même le temps de 
remonter deux rapides par la rive, un peu 
lourds, les canoës ! Après le Pont d’Arc, un long 
planiol nous amènera jusqu’à l’aire de débar-
quement où la navette nous récupérera. Après-
midi bien remplie. Ce soir au menu, soupe de légumes 
et fruits.  

Participants : Albert, J.-C., J.-N., Philippe 
et Noël. Pierre – légèrement souffrant de 
pharyngite –, restera au gîte. 
 
Aujourd’hui on passe sur l’autre rive, juste 
en face du gîte. L’Évent de Foussoubie est 
une cavité comportant une entrée supé-
rieure dite « Évent supérieur » et une sor-
tie sur l’Ardèche – une résurgence. Ce sys-
tème est relié par plusieurs siphons à la 
Goule de Foussoubie – la perte –, située à 
quelques kilomètres. Pour nous l’objectif 
est simple : entrer par l’Évent supérieur, 
descendre les puits, P50 et P20, sortir sur 
l’Ardèche, « abandonner » Albert, qui ren-
trera par la berge puis remonter. Petite 
sortie, dénivelé de 103 m. L’aventure ne 

sera pas aussi simple…  
Direction le village de Salavas, puis la route du cam-
ping de l’ASSPTT, on cherche un éventuel gardien 
pour demander l’autorisation de stationner dans le 
camping car le sentier d’accès part en plein milieu 
des emplacements. Quelques manœuvres dans le la-
byrinthe des allées et Albert perd de vue la voiture 
de Philippe… Impossible de se retrouver, le mieux 
est de stationner à l’entrée du camp et d’attendre. 
Quinze minutes plus tard, J.-C. arrive – un peu fu-
rieux… – pour nous guider jusqu’au départ du sentier. 
Celui-ci part du bord de l’Ardèche pour atteindre le 
haut de la falaise, 100 m plus haut. En principe mar-
qué de points bleus, on cherchera les vagues restes 
de peinture, plutôt jaune ou orange. Finalement, bien 
trempés de sueur car le soleil tape dur, on débouche 

sur un replat dominant l’Ardèche et le célèbre Pont 
d’Arc, une vue ! Le sentier semble se poursuivre en 
désescalade, on envoie Noël en éclaireur. Quelques 
minutes après, il revient le sourire aux lèvres 
« Euréka ! ». Séquence photo avec le drapeau… et on 
descend jusqu’à l’évent supérieur. Entrée genre abri 
sous roche et au fond une chatière assez étroite, 
50x40 environ, où souffle un violent courant d’air, on 
va bouffer de la poussière. Une boyau descendant et 
on accède à un vaste plate-forme surplombant le 
P50. Il y a des équipements en place, anneau de 
corde et maillon rapide. On retrouvera ce type d’é-
quipements à plusieurs reprises, la cavité étant équi-
pée en technique canyon afin de réaliser la traver-
sée.  
Noël se lance dans l’équipement, P50 fractionné en 
R10, R10 et R25. Important concrétionnement tout 

Event de Foussoubie 
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au long de la descente. A la base du premier jet de 
10 m, une large plate-forme équipée avec une main 
courante permet de se regrouper. Les autres frac-
tionnements ne posent pas de difficultés, on est 
quasiment toujours contre paroi. Au fond du puits, 
on remonte une diaclase étroite sur 5 m puis un P8 
qui nous amène dans une petite salle. Regroupement, 
J.-N. prend la suite de Noël à l’équipement. Un pas-
sage bas et étroit en colimaçon sur la droite nous 
fait déboucher au sommet de la Grande Coulée. Équi-
pement en AN puis mickey et au milieu une dèv, les 
grands bras de J.-N. lui seront bien utiles pour aller 
visser la plaquette, celle d’avant plus facile tournait 
dans le vide. Noël galèrera un peu par la suite pour la 
rallonger. En bas, une petite salle aux parois blan-
ches, on poursuit sur la droite entre les concrétions. 
Séquence photo drapeau entre les concrétions. Au 
bout de la galerie un passage très bas, une chatière 
en siphon où Albert testera la technique du foret ou 
« Je pars sur le dos pour sortir sur le ventre ». Puis 

suivent Les 
M o n t a g n e s 
Russes, talus 
argileux qui 
par un boyau 
d e s c e n d a n t 
nous permet 
de déboucher 
dans une 
grande Salle 
Blanche, au 

sol composé de blocs effondrés et au plafond cons-
tellé de petites stalactites blanchâtres. Attente 
d’un bon quart d’heure pour J.-N., le temps du pas-
sage de la chatière pour Albert. Il est 15 h 30, 
l’heure du casse-croûte. Œufs durs, sandwiches 
jambon et fromage. On a oublié les sucreries. Après 
une demi-heure de pause, il est temps de repartir. 

Une galerie remontante sur la gauche et à droite dé-
part du dernier P20, le Puits de la Rocade. Départ en 
plan incliné, un mickey à droite, raté l’AN à gauche… 
on descend sur une grosse coulée, beau puits. Der-
nier bombement, pas de spit évident, un petit AN à 
gauche mais qui ne plaira pas à J.-C., car cela ris-
quait de frotter au retour. Il trouvera un spit plus 
haut, mais Albert souffrira un peu. Arrivée en fond 
de puits, à droite un beau plan d’eau de 5x2 m qui 
semble assez profond et au fond le plafond s’a-
baisse… A gauche deux départs de galeries sèches. 
On se décide pour la droite, bien que la logique de la 
topo nous inciterait à prendre la galerie inondée… J.-
C. part explorer, revient en prévenant qu’il y a de 
l’eau mais que cela passe en oppo. On se décide à le 
suivre. Oppo pas trop méchante sauf un court pas-
sage où les petits éprouvent quelques difficultés. 
Tout à coup, plouf ! devinez qui a pris le bain ? A… . 
El Hadj al khazéïn dit Ali le Chimique ! Mouillé jus-
qu’au cou, il a du pot de tomber entre deux cailloux, 
on a failli être bon pour la fracture du coccyx, de la 
côte, du coude… et un exercice réel du SSF. Dume, 
n’oublie pas de mettre un cierge à Lavasina pour 
nous. Retour en bas du P20, après avoir regardé en 
long et en large le plan d’eau, on se décide à remon-
ter, Albert fulmine un peu, il n’avait signé que pour la 
descente. Déchaulage et c’est reparti. J.-C., suivi 
d’Albert, au cas où… et le « cas où » ne manque pas 
d’arriver. Le premier fractio – celui qui était placé 
un peu haut –, nous met notre Albert dans une posi-
tion jusque là inconnue en spéléo – une figure du Ka-
ma Sutra souterrain, inconnue de l’ESF ! Il se re-
trouve quasiment à l’envers croll et poignée sur la 
corde suivant le fractio et la jambe en l’air bloquée 
par son pantin et sa longe (sic) sur la corde d’en des-
sous, sous le fractio. Ne pouvant pas tirer sur ses 
bras et à deux doigts de l’étranglement de hernie 
inguinale, on était mal barrés… Noël monte rapidos 
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et mettra un 
b o n  q u a r t 
d’heure avant 
de le sortir de 
cette inconfor-
table position, 
en le longeant à 
lui et en arri-
vant à lui enle-
ver le pantin…  
C’est reparti. Philippe déséquipe, rejoindra J.-N. à la 
Salle Blanche. La remontée du boyau des Montagnes 
Russes est un peu galère avec le kit, la chatière se 
passe sans encombre. J.-N. prend le relais du désé-
quipement pour la Grande Coulée, car Philippe se 
sent les bras un peu courts… Pas de soucis pour J.-
N., il y avait encore du rab’. 
Regroupement en bas du P50, Albert se bat comme 
un beau diable contre les fractios, le croll, la poi-
gnée, le pantin et patin et couffin… Finalement vers 
20 h 30, on arrive quasiment groupé en haut du P50, 
le déséquipeur y compris, il a même failli doubler Al-
bert… Un groupe de quatre spéléos, arrive en haut 
du puits pour une descente en technique canyon. On 
apprend donc que la sortie vers l’Évent inférieur 
était bien dans la galerie de la vasque, il fallait se 

mouiller jusqu’au torse, passer la voûte basse et der-
rière il y avait encore trois vasques identiques. Si on 
avait su, peut-être… mais remonter les puits trem-
pés… Un bon bol de poussière pour la sortie et des-
cente à la lumière déclinante, on sera en bas avant la 
nuit. Retour au gîte, il est presque 22 h. La soupe de 
légumes d’Albert nous rassasie ainsi que les pâtes 
qui suivent. La nuit sera réconfortante pour cer-
tains, bruyante pour d’autres, on retrouvera Noël 
couché dans la salle à manger, allez savoir pourquoi… 
TPST 7 h 30 
Dénivelé 103 m 

Lever tranquille vers 9 h. Peu d’entrain 
pour aller se précipiter sous terre, Pierre 
est toujours un peu angineux, J.-C. souffre 
du genou, J.- N. et Phil ont quelques mé-
chantes courbatures,  Noël a peu dormi, 
Albert doit préparer le bourguignon. Donc 
ce sera courses et ballade à Vallon Pont 
d’Arc le matin et aven d’Orgnac l’après-
midi. Un café en terrasse, courses au su-
permarché, plein d’essence. Déjeuner sous 
le préau, une bonne salade mixte et départ 
vers l’aven vers 14 h 30, à une quinzaine de 
kilomètres du gîte. A peine sortis de Vallon 
Pont d’Arc, à la première bifurcation, Al-
bert et Philippe prennent deux directions 
différentes… Regroupement sur le parking 
ombragé de l’Aven. En fait ne nous voyant 
pas, ils sont revenus sur leur pas. On part 
en groupe jouer les touristes. Avec un pri-

vilège, la réduction FFS, un petit euro de moins. Vi-
site de l’expo extérieur sur la constitution du gouf-
fre, en attendant le départ de la visite. La visite dé-
bute par la descente d’un long escalier, pas de pro-
blème de fraction, n’est-ce-pas Albert… On débou-
che presque à l’aplomb du puits d’entrée, un P50, 

équipé de cordes et échelles où sont accrochés des 
mannequins de spéléos. La ballade se fait sur un che-

Aven d’Orgnac 
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Le sommeil a été difficile à trouver, au ré-
veil la digestion n’était pas terminée. Pas 
question pour la majorité des participants 
de se lancer dans des verticales. Au pro-
gramme, il y avait l’Aven Despeysse, suite 
de verticales qui permet d’accéder au ré-
seau St Marcel. Puits de 13 m, artificiel, 
boyau remontant, puits de 22 m, chatière 
inondée, puits de 7 m et puits de 28 m. Le 
terme de chatière inondée a bloqué un peu 
tout le monde, il fallait bien une excuse…  
On a donc repris les topos et le réseau ho-

rizontal de Sauvas-Cocalière a paru compatible avec 
nos états de santé. Un P22 dans un aven d’effondre-
ment à l’air libre pour accéder au lit de la rivière 
souterraine, puis deux réseaux aval et amont. Sur le 
parcours du réseau amont, des lacs nécessiteront 
l’usage du canot, ce devrait être assez fun. 
Le réseau Sauvas - Cocalière se développe dans la 
cuvette de St André de Cruzières entre le Sud de 
l’Ardèche (près des Vans) et le Nord du Gard (près 

min bétonné au milieu d’un paysage 
féerique de concrétions vraiment 
originales. La réputation d’Orgnac 
n’est pas surfaite et la mise en va-
leur est de qualité. Énormément de 
concrétions verticales de grandes 
dimensions, certaines en forme de 
pommes de pin avec des feuilles la-
térales. De plus nous avons affaire 
à un guide spéléo, ayant beaucoup 
d’humour. Après avoir contourné 
l’éboulis d’entrée, on plonge vers le 
point bas de la salle d’entrée. En 
face, au beau milieu de la paroi 
concrétionnée – un rideau d’orgues 
stalagmitiques -, une niche où trône 
une urne, c’est là que sont déposées 
depuis 1968, les cendres de ROBERT DE JOLY, décou-
vreur de la cavité et grand pionnier de la spéléo. Il 
est même venu fureter en Corse dans les années 30. 
Ensuite c’est le spectacle traditionnel de Son et Lu-
mière, mais reconnaissons que c’est une réussite. 
Mise en valeur des concrétions par une alternance 
des éclairages, musique de circonstance, genre Re-
quiem… A regret, après une heure trente de visite, il 
faut se résoudre à remonter à la surface. Au fond, 
on entrevoit la suite de la cavité, on sait qu’il y au 
moins dix fois de merveilles que ce qu’on vient de dé-
couvrir. La visite organisée est possible pour des 
groupes de huit personnes – accompagnés d’un 
guide –, ballade spéléo de huit heures mais le prix 
semble un peu prohibitif, plus de 60 € par personne. 
Et au-delà de cette seconde partie « touristique », il 
y a encore un grand réseau, classé site protégé. 
Remontée de 120 m par ascenseur, en quelques dizai-
nes de secondes, ah ! si nous avions eu cela dans  
l’Aven de Noël, n’est-ce-pas Philippe et Albert… A la 
sortie le soleil tape dur, on va prendre un peu de 
fraîcheur dans la visite du Musée, qui est comprise 

dans le billet d’accès. Musée également très intéres-
sant, retraçant l’évolution de la présence de l’Homme 
dans la région depuis le paléolithique, ainsi qu’une ex-
position temporaire sur les traces laissées par les 
animaux et le hommes dans les sédiments. Certains 
vont ensuite somnoler sur les terrasses avoisinantes 
tandis que d’autres, mus par un instinct de survie 
propre à l’espèce humaine vont se démener pour ten-
ter de repeupler l’Ardèche. La blonde guichetière du 
Musée avait un certain charme, ainsi que la brune 
vendeuse de produits locaux, on aura du mal à rete-
nir notre ami El Hadj… 
Au retour J.-N. et Albert se feront quelques inquié-
tudes, voyant arriver leurs compagnons de sortie 
avec une bonne heure de retard – et ils avaient la 
clé… En fait ils s’étaient arrêtés pour aller visiter la 
sortie manquée de l’Évent de Foussoubie et faire des 
photos-repérages sur la rive opposée de l’Ardèche. 
Repas : bœuf bourguignon (on l’a tant attendu, mais 
sublime…), crêpes arrosées, rearrosées… On a failli 
se faire péter la panse… 

 

Aven de la Courcalhère 
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de St Ambroix) et développe au total 14 500 m 
(d’après Thierry Marchand au 22 Janvier 2001). Le 
réseau présente de multiples entrées. 
Départ du gîte vers 10 h, l’entrée se trouve à une 
trentaine de kilomètres de là. Cette entrée natu-
relle principale se situe près du hameau de Chadouil-
let, par un aven d’effondrement, l’aven de la Courca-
hlère. Pour le rejoindre, du hameau de Chadouillets, 
il faut emprunter une piste forestière, franchir un 
pont enjambant la rivière de la Claysse (qui alimente 
le réseau), et continuer sur cette piste forestière 
sur 1 200 m environ vers le Nord-Ouest (légère 
pente ascendante). L’aven se trouve à 10 m sur la 
gauche de la piste forestière, 150 m environ après 
que la piste ait observé un virage à 90° sur la droite. 
Notons que la visite du réseau ne peut s’envisager 
que si la rivière se trouve totalement à sec.  
On stationnera à une cinquantaine de mètres de l’en-
trée de l’aven, en bordure de la piste. Deux boucs en 
liberté – peu farouches, mais bien puants -, nous 
tourneront autour pendant que l’on se prépare. Nos 

odeurs n’avaient pourtant rien pour les attirer… au 
retour d’accord ! Départ de la voiture vers 11 h 15, 
on ne peut rater l’entrée de l’aven, diamètre de 50 m 
de longueur pour 30 m de largeur environ, profonde 
de 22 m. Noël part en éclaireur sur une pente ter-
reuse jusqu’à un ressaut qu’il faudrait équiper. Vu 
l’incertitude de la météo, J.-C. préfère équiper la 
descente en main courante, bonne initiative car au 
retour ce sera la patinoire. J.-C. poursuit l’équipe-
ment, deux ressauts de 5-6 m contre paroi, presque 
en désescalade. Albert est heureux, il est à l’air li-
bre, il se sent prêt pour le canyon ! 
Le fond est recouvert de sables et de galets de pe-
tite taille. Certains habitants affirment avoir vu cet 
aven rempli au tiers lors de crues très importantes, 
ce qui est soutenu par d’autres qui indiquent avoir 
observé un débordement de la Goule de Sauvas (par 
refoulement de la perte), qui alimente le réseau, ce 
qui suppose un débit de plusieurs centaines de m3 à 
la seconde. 

A la base de cet aven d’effondrement, de chaque cô-
té, on observe un départ de cavité. En fait, le réseau 
étant actif lors des montées en charge à la suite de 
gros orages, il s’agit là d’une ouverture aérienne sur 
le lit de la rivière souterraine avec un réseau amont 
et un réseau aval. On hésite un peu sur l’aval et l’a-
mont mais après repérage au soleil et confrontant 
les souvenirs de chacun, on part dans ce qui nous 
semble l’aval.  
Ce réseau aval, vers le nord, ou grotte de la Cotepa-
tière, se développe sur 300 m jusqu’à la sortie défi-
nitive à l’air libre de la rivière de la Claysse. Après 
quelques séquences vidéos, on progresse dans une 
galerie très haute et richement concrétionnée,  
3-4 m de large par 5-6 m de haut, avec un ou deux 
passages bas. Le sol est constitué de graviers. Puis 
au détour d’un virage, la lumière, une ouverture de 
forme ovale et on débouche sur l’extérieur dans le 
lit de la Claysse(1). En contrebas, on observe une 
échelle de barreaux fixés à la roche. Nouvelle sé-
quence photos et on revient sur nos pas pour sortir à 
nouveau dans l’aven d’effondrement.  
Cette fois, direction le sud, à partir de cet aven, la 
cavité part cette fois pour une distance beaucoup 
plus importante menant notamment à la Goule de 
Sauvas, d’après la topo presque quatre kilomètres de 
galeries s’ouvrent devant nous... Au bout la Goule de 
Sauvas, mais seuls les plongeurs spéléonautes aguer-
ris pourront s’y aventurer car plusieurs siphons mar-
quent la traversée. Mais avant d’arriver au bout des 
3,5 km de réseau visitable, il y a deux lacs… 
Les dimensions de la galerie sont similaires à celle 
que l’on vient de parcourir. Sur plus de 1,5 km, les 
dimensions restent importantes et où il faut rare-
ment se baisser. On y trouve de grosses coulées 
érodées, mais aussi du concrétionnement actuel 
(coulées de calcite, microgours). Les parois sont très 

1- Cette entrée naturelle se situe au fond d’un cirque de petites falai-
ses et peut être accessible directement depuis Chadouillet, en remon-
tant à partir du pont le cours de la rivière de la Claysse. 
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sombres, de vastes coupoles blanches tranchent 
parfois sur le plafond noir. Le sol est couvert de ga-
lets et de sable accumulés par endroits sous forme 
de dunes. Un passage étroit – le bouchon stalagmiti-
que et le chaos (1 500 m de l’entrée) – ralentissent 
un peu la progression. La galerie devient plus concré-
tionnée, on enjambe de nombreux gours, la plupart 
du temps à sec, mais l’eau se fait de plus en plus pré-
sente ; quelques passages en oppo pour éviter des 
laisses plus profondes – au retour on sera moins pré-
cautionneux… Un virage à 90° à gauche puis un coude 
très prononcé à droite, le Fer à cheval. Quelques 
mètres plus loin, la galerie se poursuit à gauche mais 
devant nous une pente bien glaiseuse de 5-6 m,  
le Mur. Heureusement une corde en place avec des 
nœuds permet d’accéder sur la crête de cette bar-
rière stalagmitique. De l’autre côté cela redescend 
sur 3-4 m, sans corde… on va s’amuser au retour ! Il 
semble y avoir quelques prises, on teste une remon-
tée, ce sera bon ! On ne fait pas 10 m, nous voilà au 
bord du premier lac, une étendue d’eau de 3 m de 
large, 5 m plus loin un coude et c’est noir. Pas ques-
tion de s’y aventurer à pied, la pente plonge rapide-
ment, il faut gonfler le canot. Albert s’y attelle avec 
force ahanements et voilà bientôt J.-C. qui file vers 
l’inconnu pagayant comme un caneton sortant du nid. 
Rapidement on ne le voit plus, l’étendue d’eau se dé-
veloppe sur une trentaine de mètres avec deux cou-
des. On l’entend accoster sur l’autre rivage et vient 
le moment de rappeler la corde pour ramener la bar-
casse. Ca file et d’un seul coup c’est coincé ! On com-
prend vite que la corde a du couler au fond et s’est 
coincée sous une lame… Galère ! on imagine déjà J.-C. 
revenir à la nage… Finalement 
Philippe, avec doigté et obsti-
nation, réussit à libérer la 
corde et nous voyons arriver 
la frêle embarcation. On va 
renouveler l’opération pour 
chaque membre de l’expédi-
tion, mais Philippe a compris 
qu’il ne fallait pas laisser de 
mou sur la corde et la garder 
le plus haut possible dans 
l’eau. La prochaine fois, pen-
sons à équiper le canot d’une 
corde flottante. C’est un pur 
plaisir que de pagayer sur un 
lac souterrain. Sur l’autre ri-
vage, le débarquement se fait 
sans encombres, il faut se 
mouiller un peu. Remontée 
d’une pente bien glaiseuse, on 
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6 h, le réveil (enfin le téléphone) sonne 
pour Pierre et Jean-Noël. Pour eux c’est le 
jour du départ. Direction Nice — un long 
arrêt pour charger le Disco,  un déménage-
ment à terminer —, et le bateau pour Bas-
tia est à 14 h 30. Le reste de l’équipe 
continue à ronfler. 
Dernier jour du camp, c'est un peu le 
spleen. Hormis El Hadj Noël, il n'y a plus 
trop d’envie d'aller sous terre, d'autant 
qu'il va falloir tous ranger et nettoyer au 
gîte. On ne connaît pas le nord de Vallon, 
un sentier botanique est repéré sur la 
carte près de Lagorce, on va commencer 
par ça et ce sera donc une journée cultu-

relle. La route longe la vallée de l'Ibie et des falai-
ses calcaires qu'on regarde quand même avec envie. 
Nous voilà sur le circuit, que nous prenons dans le 
sens anti-horaire (il est à noter que cette précision 
n'a aucune importance). Un chien des environs, du 
genre bâtard, nous servira également de guide. Puis-
que c’est un sentier botanique, les plantes caracté-
ristiques de la région sont repérées par un petit 
panneau explicatif. Sur le parcours nous avons égale-
ment droit à quelques fossiles incrustés sur une 
strate calcaire. C’est ainsi que, tel des abeilles buti-
neuses, nous arrivons à la chapelle Notre Dame d’Ad-
jude, point haut du circuit et devant laquelle nous 
pique-niquons. Le brave bâtard mange avec nous, il 
est pas con le bougre, il sait qu’en suivant les touris-
tes, il aura forcément à manger. La descente nous 
permet de rejoindre la voiture en examinant encore 

quelques végétaux. A proximité, un panneau « gîte » 
est accroché au portail d’une maison, nous décidons 
de frapper à la porte pour prendre quelques rensei-
gnements. Coïncidence, le propriétaire est un ancien 
spéléo, ancien des PTT et il a fait presque toute sa 
carrière au camping ASPTT qui sert de départ et 
d’arrivée à l’Event de Foussoubie ! Évidemment nous 
avons tailler une petite bavette ensemble. Il nous 
fait visiter son gîte, une salle commune, 2 chambres 
avec 1 grand lit et 2 petits, 1 salle d’eau et des toi-
lettes, il peut éventuellement nous prêter une re-
mise pour le matériel. C’est un peu juste pour nous, 
on prend quand même note des coordonnées, au cas 
où.  
Sur le retour, El Hadj Noël nous propose de visiter 
le zoo préhistorique de la grotte de Marzal mais le 
temps est compté et nous préférons revenir sur Val-
lon où se déroule une fête bien connue chez nous 
aussi, « La Fête de l’Olivier ». Nous y faisons l'achat 
de quelques souvenirs, Albert drague et J.-C. s'in-
forme sur les méthodes de greffage. Il est temps 
de rentrer au gîte et c’est ainsi les spéléologues 
aguerris se transforment en fées du logis, c’est le 
grand ménage. Tout est remis en ordre et les baga-
ges sont faits. Pendant le dernier repas, le trésorier 
de l’association Sésame passe récupérer son dû, il ne 
manque que quelques euros dans le pot commun !  
Allez, au dodo les spéléo, demain c’est le retour au 
bercail !  

laisse le canot amarré et on reprend la progression 
dans une galerie plus tourmentée, plus étroite et 
concrétionnée. 250 m plus loin il y a le Lac De Joly, 
qui sera forcément notre terminus. Mais une cen-
taine de mètres après, un passage bas oblige à ram-
per sous un plancher stalagmitique et on se trouve 
face à une belle pièce d’eau, on doit être au niveau 
des gours. Ils doivent se franchir en acceptant de 
bien se mouiller, la taille et même plus… Pas de forte 
motivation dans le groupe, on décide de faire demi 
tour.  
La traversée du lac se fera sans encombres, à part 
Albert qui se fera une frayeur ; au milieu de la tra-
versée, là où il y avait deux coudes, ne nous voyant 
plus, on l’entend crier « Où êtes-vous, où êtes-
vous ? » sur un ton très angoissé. Il ne risquait pas 
grand-chose, tenu en laisse par la main experte de 

Philippe. La remontée du Mur, ne nécessitera que 
deux ou trois tentatives. Le retour se fera sur un 
rythme plus rapide qu’à l’aller, on ne jouera plus les 
chochottes pour ne pas se mouiller… 15 h 30, il est 
temps de poser nos fesses dans la grande galerie, un 
casse-croûte bien venu et surtout délicieux, rillettes 
de Touraine et Ste Maure, il ne manquait plus qu’un 
verre de Chinon. Encore une heure de déambulation 
souterraine et on ressort sous un léger crachin, la 
remontée sera glissante, merci à J.-C. d’avoir instal-
lé la main courante. Albert se chargera de déséqui-
per tout seul sous l’œil de J.-C., une première !  
17 h 30, nous sommes aux voitures, nos amis les 
boucs nous attendent. 
TPST 6 h 
Repas : Salade de légumes, crêpes (il en restait !). 

Sentier Botanique 
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Il a plu une bonne partie de la nuit. Albert 
a décidé de passer cette dernière nuit ar-
déchoise dans le local matériel, débarrassé 
pour cause de fin de camp. Les trois au-
tres, restés dans la chambre, ont pu dor-
mir sans boules Quiès° - fini les irritations 
de conduit auditif… 
6 h, le réveil de Philippe sonne et tire tout 
ce petit monde d’un sommeil réparateur ; 
petit dèj’, puis tous s’activent pour termi-
ner les préparatifs du départ. Dernier net-
toyage du gîte et sous la pluie nous prenons 
le départ. 

Arrivés à Nice, nous cassons la croûte sur la prome-
nade des Anglais. Nous embarquons sur le bateau 
après les derniers tracas administratifs concernant 
les billets… La traversée se passe sans problèmes, 
de retour sur le sol corse pour entreposer le maté-
riel. 
Fin du camp, à l’année prochaine… 

Vallon Pont d’Arc/Nice/Bastia 

Pour ma part, ce séjour restera inoubliable à plusieurs titres.  
Tout d’abord, un gîte impeccable, spacieux, chauffé, bien équipé 
dans un joli petit village à deux pas de Vallon Pont d’Arc.  
J’ai aussi appris à mes dépends (et n’oublierai jamais plus) que le 
pantin se met bien au pied droit et non au  gauche. La remontée 
du P90 de l’Aven de Noël m’a permis de vérifier que ce n’est assu-
rément pas avec un problème cardiaque que je casserai ma pipe ! 
Ce putain de pantin qui a toujours si bien fonctionné m’en a fait 
voir de toutes les couleurs, surtout dans les palettes de cramoi-
sis… bien assaisonnés de jurons bien sentis. 
Mais quel luxe en arrivant chaque soir au refuge en humant les ef-
fluves d’Albert, je veux dire les fumets délicieux qui s’échappaient de la cuisine ou Albert offi-
ciait en maître queue souverain (et qui d’ailleurs ne tolérait aucun autre vil marmiton dans son  
royaume ). Ainsi chaque dîner fut une fête. 
Et puis l’Ardèche, c’est vraiment quelque chose ! Cette rivière lascive se tortillant au fond d’un 
ravin de calcaire massif  est une splendeur. La Mecque des spéléos, disait très justement Noël, 
nous gratifiant généreusement et à tout bout de champs du titre de « El hadj » (sans parler des 
« myriades de scorpions » qui hantaient ses nuits chassant les araignées qu’il avait au plafond, 

au-dessus de sa couche, voulais je dire). 
Je ne peu conclure sans évoquer l’ardeur d’Albert au dépassement de lui-même en maintes circonstances et 
plus spectaculairement encore dans l’entreprise héroïque de la gente féminine dans les circonstances les 
plus incongrues, voire les plus improbables. Voir à l’œuvre « l’instinct féroce du chasseur » était un must 
dont je ne suis pas prêt d’oublier l’extraordinaire  spectacle (qui, je dois ici publiquement le confesser, m’a 
rendu sur l’instant un tantinet envieux). L’évocation de DE JOLY descendant, seul, en première, à l’échelle, le 
P50 de l’Aven d’Orgnac m’apparaît d’une hardiesse finalement toute relative. 
Chapeau Albert !  

Philippe 

Cette année encore, nous bénéficions d'un gîte sympathique, c'est normal, il est géré 
par des spéléos. Nous n'avons fait que de supers trous, dont le magnifique aven de 
Noël.  
Belle région, bonne ambiance, bon repas, beaux trous, le cocktail est encore réussi. 

Jean-Claude 
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Encore un camp qui nous offre de multiples avantages en nous faisant sortir 
de notre terrain de jeu habituel.  
Une occasion privilégiée de découvrir de nouvelles régions, de nouvelles mer-
veilles spéléologiques, de nouvelles activités de plein air, de nouvelles sensa-
tions… de tant de nouveautés pour nos yeux, nos poumons et nos cœurs que 
ceux-ci en débordent de bonheur à chaque fois. 
Et tout ceci, toujours au sein d’un petit groupe où naît systématiquement une 
ambiance plus que chaleureuse, savoureuse… et parfois même bien arrosée. 
Mais pour ne parler que de ce dernier, mon seul regret aura été d’avoir été 
un peu « fatigué » pendant deux jours, et de ne pas avoir été présent à tou-
tes les « sorties », ou « entrées », ou plutôt « expéditions », car chacune 
avaient leurs charmes propres.  
A ceux qui hésitent encore pour partir en camp avec de « vieux spéléos », 
qu’ils sachent que ces camps là sont de véritables tranches de bonheur parmi les autres tranches de vie ! ! 
 

« Grand Pierre » 

Pierre 

Jean-Noël 

Albert Rien à ajouter, ce fut génial ! 
Comme a dit Noël : « C’était beau, 
mais c’était beau ! » 

La réputation des départements ardéchois, d’être la Mecque de la spéléologie na-
tionale, n’a pas failli à sa promesse. Il y a bien longtemps que je souhaitais frot-
ter ma vieille combi de spéléo aux concrétions de la « terre sainte ».  
Cette année, ce fut chose faite ! Sur le plan purement spéléologique, le sous-sol 
ardéchois a tenu ses promesses. L’alternance de salles aux volumes immenses, de 
galeries gigantesques, de puits profonds — sans oublier bien sur la richesse et la 
beauté de son concrétionnement m’ont ravi ( la galerie blanche de l’aven de Noël 
m’a particulièrement enchanté).  
Cette année, le gîte situé à proximité des cavités, était spacieux, confortable et 
fonctionnel (il était même équipé de toilettes…), c’est important !  
Notre « Bocuse régional » (à qui vous en conviendrez , nous pouvons octroyer 
deux toques supplémentaires) nous a mitonné de savoureux repas. Ces banquets 
pantagruéliques, le bon vin, les crêpes flambées et nos éclats de rire ont contribué à assurer une excellente 
ambiance, même les myriades d’insectes piquants ne sont pas arrivées à ternir notre bonne humeur.  
Ce pèlerinage en « terre sainte » a été une réussite totale, de retour de la Mecque de la Spéléo, je suis un 
pèlerin heureux. 

El hadj Noël 

Noël 
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Nourriture 33,00 %  559,41 € 
Voitures  27,00 %  457,42 € 

Refuge 24,60 %  415,96 € 

Bateau 15,40 % 261,24 € 

Total brut 100 %  1 694,03 € 

Subvention CDS 50 %  300,00 € 

Subvention LISC 50 % 300,00 € 

    

Total net   1 094,03 € 

Coût/personne hors subvention Voyage et séjour 
complet 

 282,34 € 

Coût/personne avec subvention   182,34 € 
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Pour leur aide dans la réalisation de ce projet 

Le Comité Départemental de Spéléologie 

La Ligue Insulaire Spéléologique Corse 


